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H. BBETHELOT, Rédacteur.

RESTAURANT FRANÇAIS.

MAISON ST. DENIS
C. GREGOIRE, Agent,

42 et 44, Rue Bonsecours et 97,
Rue du Champ-de-Mars.

Le menu qui est très-varié est préparé
par un cuisinier français qui donnera
toujours satisraction au public.

Les liqueurs sont ds premier choix.-
Buitres en écailles, en gros et d:tail.

Prix modérés.

PRESENTS 1
PRESENTS 1

DE

0e Noel et du Jour de l'Ani
FOMDS DE BANQUEROUTE,

Sacrifice immense d'un assortiment de

MARCHANDISES SECHES
$25,000.00

. Le tout vendu Sans réserve.

F, X. LECAVAIER & Cie.,
Ayant en l'avantage de taire l'acquisition

du Fonde de Banqueroute de Mbl1. Archam-
baultLet -Thérien..a très bas prix, le ven-
dront à 50 cts dans la piastre.

Cette vente a actuellement lieu dans
l'ancien magasin do MM. Archambault- et
Thérien, et dans celui de MM. F. X. Leca-
valier et Cie.

289 et 293, Rue St. Laurent,
l. durera juhiqu' ce que le Stock soit

épuisé. *Ledteurs du Canard prolitez de
cette chance extraordinaire.

F. X. LECAVALIBR ET CIB.

Huitres 0'QA Hurties
MALPECOUES

Regues tous les jours pr le Chemin de Fer
Intercolanial et à vendra bon marché, aux

39 & 41, nue et. Paul,

J. E. Lareau & Cie.

FEUILLETON.

VoUX ACCOMPLIS
ROMAN CANADIEN-

-Vous êtes téméraire pour eux,
comme vous l'étiez pour vous mé-
me, dit madame Mainfroy, en
poussant un long soupir ;-tout ce
que vous me direz ne m'ôte pas l'in
quiétude qui me dévore ; mes chers
enfants, et Léon, mon Léon, qui
rev.ent de si loin, qui va être si
heureux ; s'il allait périr en arri-
vant chez lui; cette idée m'acca-
ble.

Et madame Mainfroy se couvrit
le visage de ses deux mains.

-- enez, dit le gai vieillard, ce
sont les cartes qui vous disent tout
cela ; pleurer au moment où votre
fils va arriver, tandis qu'il faudrait
être gaie comme le jour de vos no.
ces.-Je suis bien sûr que les car-
tes mq diront à moi tout le con.
traire, voyez, voyez.

Monsieur Main roy étala le jeu
avec vivacité-le valet de coeur et
le roi de trèfle, Victor et Léon-
deux aames et le neuf de carreau.
-Vous le disais-je bien-qu'en di-
tes-vousà votre tour.

-Je ne pleurs plus, dit mada
me Mainfroy, vous êtes toujours
jeune et toujours heureux.

Le vieillard sourit affectueuse-
ment à sa femme:

-Au moins vous vous êtes faite
belle aujourd'hui, reprit-il.

-Oui 1 j'ai mis mon mantelet de
satin et ma coiffe à point d'ar ent
quand ilsgrriveront,il faudra ien
danser puisqÏue vous le voulez ain.-
si, dit madame Mainfroy, en rele-
vant sa jupe écarlate, pour regar-
der ses souliers à bouce d'acier.

-Et nos deux filles, nos futures
brus, les avez-vous vues aujour-
d'hu ?

-Je viens de chez cette bonne
madame Blondeau, répondit mon-
sieur Mainfroy ; je les ai un peu
fa t enrager, ces petites ; elles sont
joyeuses comme des pinsons.

-Au moins sont-eles impatien-
tes de voir arriver Léon ?

-Si elles sont impatientes I
Louise voulait bien déjà aller at-
tendre Léon sur la côte, elle m'a
tourmenté pour l'y conduire, au
point que pour lui faire plaisir, à
cette bauté, j'allais m'en al1er avec
elle, me planter sur le au
risque de la faire mourir de foid;

GODIN, MONDOU & Cie., Editeurs-Propriétaires.

figurez-vous le beau coup que j'al-
lais faire; sa mère est arrivée à
propos. Louise est d'un romanes-
que inquiétant, Virginie n'est pas
si ardente, elle voit son Victor
tous les jours.

-Je comprends bien que Loui-
se ait voulu aller au devant de Lé-
on, j'en ferais bien autant ; Léon
qu'elle n'a point vu depais cinq
ans et que nous croyons péri o à
loin. Il est naturel qu'elle court
pour le voir la première, puisqu'ils
s'aiment toujours autant qu'autre
fois.

-Comme vous avez fait, mada-
me Mainfroy, quand vous vous fai-
siez conduire en canot j'isqu'aiux
rapides de Ste. Anne pour venir à
ma rencontre, hein l...Et monsi-
eur Mainfroy appliqua un baiser
sur le front de sa femme. Vous
avez fait votre toilette ; il faut'que
je me prép are moi aussi pour le
bal ; madame Blondeau a invité
toute la ville, pour annoncer le
mariage de ses deux filles. Quelle
joie I Léon arrive, Victor et lui se
marient avec les deux plus belles
filles du Oànada; voilà du bonheur
ou il n'y en a pont. J'ai soixante.
dix ans, mais diable je voudrais
être à la place de mes deux fils.

-Vous serez toujours auissi fou
qu'à vingt ans, repartit madame
Mainfroy ; puissent vos veux s'ac-
comphr et je serai aussi heureuse
que vous. Monsieur Mainfroy sor-
Lit en dansant, et madame Main-
froy détacha son chapelet- de sa
ceinture et commença à rouler ses
grains de pierre bleue entre ses
doigts.

D'un autre côté madame Blon-
deau était grandement occupée des
préparatifs de la fête qu'elle don
nait le soir; elle voulait y mettre
toute la splendeur que ses moy-
ens lui ermettaient. Aussi avait-
elle dép ché des gens de tous les
côtés, pour se procurer des fleurs
et des rameaux verts, afin d'en
orner toute sa maison, qui du res-
te était fort spacieuse et une des
plus belles de ce temps-là, à Mont-
réal. Madame Blondeau était veu-
ve depuis plusieurs annéee; son
mari, qui faisait la traite dans les
pays hauts, avait péri d'une mani-
ère tragique. Les sanvages l'a-
vaient attaqué un jour, près du
grand portage, et malgré la vigou-
reuse défence du parti de coureurs
de bois qui laccompagnait, il avait
été pris et brûlé par les Chipaou-

ais. C tte mort affreuse avait plon
gO madame Blondeau dans une
douleur, que des torrents de lar-
mes purent à peine assoupir, après
de longues années de deuil ; (-t il
lui en était toujours resté depuis,
une mélancolie triste mais douce,
qui n'était distraite que. par l'a-
inour de ses deux filles, à qui cha-
que instant de sa vie était consa-
cré. Mais le jour dont il s'agit elle
était d'une gaieté et d'une conl-
ance qui compensaient bien des
années de douleur et de regrets. El
le voyait en effet s'ouvrir devant
elle una ère de bonheur de gloire,
si l'on eut appeler de ce nom cet
orgueil ,ui ravit le cour d'une
mère, à 1 idée que les veux de ses
enfants et les siens s'accomplis-
sent, et que la famille va s'accroi-
re de deux gendres qu'elle se plait
a i'ecounaitre comme les hommes
les plus honnorables et les plus
accomplis que ses filles pussent de
sirer avoir pour époux. Ansbi
quand le matin même monsieur
Mainfroy était venu lui annoncer
qne Léon venait d'arriver à St.
ean et que le soir même il serait

de reýour à Montréal, madame
Blondeau s'était presque pàmée
de joie. La nouvelle que le gai
vieillard lui apportait n'était pas
positive ; il avait seulement appris
d'un sauvage qu'il avait rencon-
tré sur le marché qu'un jeune
homme de grande taille, aux che-
veux noirs et aux yeux gris était
arrivés à St Jean, et avait dit qu'il
arriverait le soir môme chez lui,
monsieur Mainfroy, quelque innu-
vaise que fut la traverse. Madame
Blondeaus'étatt de suite dou té que
ce pouvait être Léon, d'après la
description que le sauvage lui en
avait faite. Dans son empresse-
ment d'annoncer à madame Bien-
deau une nouvelle aussi imper-
tante pour son bonheur et celui de
ses filles, il avait été presque la
prendre au lit pour la lui dire,
sans songer qu'il ne savait rien de
certain et ce que le sauvage lui
avait conté pouvait aussi bien se
rapporter à cent autres voyageurs
qu'à son fils. Mais telle était la lé-
gèreté de monsieur Mainfroy et sa
confiance dans sa bonne fortune
qui, disait-il, ne l'avait jamais tra-
hi, qu'il ne serait convenu pour
tout au monde qu'il pouvait se
tromper. La même confiance s'é-
tait emparée de madame Blondeau,
et de ses deux filles, Surtout de
Louise, qui vivant dans l'attente

MONTRÉAL. 4 JANVIER 1879. 1 CENT LE NUMERO
.VOL IL No, 14



depuis bien longtemps, et qu'un
seul jour de retard de Léon devait
séparer du monde pour la vie, s'é
tait livrée aux plus vives espéran-
ces, et avait donué à ses ar-
dents désirm la forme de la sédui-
sante réalité. Virginie que Victor
devait épouser bientôt, était pres-
que aussi soucieuse que sa sour

e l'arrivée de Léon ; rien à la vé.
rité ne s'opposait à son mariage.

A CONTINUER.

LE CANARD
MONTAL., 4 JAN viER 1879.

IL EST BON LA.

Le jour 'de l'an en dépouillant
ses échanges le " Canard "a lu
l'entrefllet suivant dans "i'Eclai-
reur " de mardi soir :

Nous sommes heureux d'annoncer que
Son Excellence le lieutenant-gonverneur
Letellier, recevra, le premier jour de
l'An, de trois à quatre heures de l'après-
midi, et mOme plus tard, dans la Salle
du Conseil Législatif, tous les messieurs
qui désireront aller lui souhaiter labonne
année.

Nos lecteurs de St. Roch et de St.
Sauveur, mar.hands comme ouvriers, se
feront un devoir de fipurr en foule dans
cette réception, qui n a rien d'arùtocrati-
gu miL qui mt purement populaire,
Dans cette réception, tout se confondra,
le riche avec le pauvre, l'avocat, le no.
taire, le l'dcin, leprêtre, le marchand,l'indtutriel et l'ouvrier.

C'est spécialement le devoir du peu-
ple ennadien-franqais d'aller saluer notre
digne lieutonant-gouverneur, le premièr
jour do l'an.

Le " Canard " s'est lissé les plu-
mes et a pris sa volée à tire.d'aile
dans la direction de la capitale.

Il n'a pas tardé à faire son ap-
parition dans la salle du Conseil
-Gégislatif où il a assisté à tous les
-pré paratifs de la grande réception.

Avant d'ouvrir la porte au flot
populaire qui murmurait dans les
-corridors, Son Excellence et ses
minis res eurent ensemble une
chaude discussion sur l'étiquette
à observer pendant la réception.

M. Joly, qui ne pouvait transi-
ger avec sa gentilhommerie, insis-
tait sur certains détails de la civi-
lité puérile et honnéte. Il voulait
donner instruction à l'aide-de-
camp d'empêcher les petits bouti-
quiers, les cochers de caléche, et
les marchands de boulin et de
soucisse de taper familièrement
sur le ventre de Son Excellence
en lui faisant leurs souhaits de
bonne année.

Le lieutenant-gouverneur dit
gue le peuple doit avoir ses cou-
dées franc es au moins une fois
par année. Il était entendu.qu'il
n'y aurait rien d'aristocratique
dans la réception qui est "pure-
ment" populaire. Le mot "pure-
ment" cat souligné car il avait
décidé d'avance qu'il n'y aurait
que les "purs" qui assisteraient
au lever de Son Excellence.

L'hon. M. Marchand censura
vertement l'aide-do-camp qui avait
redigé le programme de la récep-
tion pour avoir oublié d'inviter
les.regrattières du marché Cham-
plain et les marchands de vieux
habits.

LE CANARD.

Letellier est attaché à la gueule d'un canon ainsi que son ami Joly. Le général
Delorme commande ss canonniers Johnny et chaplean : ·. ,

DELonEE.-Nunber one I Fire I I I Number Two I Iicady.

L'aide-de-cam Gauthier se
gourma dans son ausse-col et dit
qu'il y avait des " imites à jo uer à
la dAmocratie "

L'hon. M. Chauveau était d'avis
qu'on enlevât le tapis et qu'on per-
mit aux visiteurs de chiquer et de
fumer du tabac.

L'hon. M. Joly, propos% qu'une
liste fut prise de tous les fonc
tionnaires publics qui ne vien-
draient pas déposer leurs homma-
ges au pied du trône et qu'à la
prochaine séance du Conseil Exé-
cutif on les mît en disponibilité.

L'hon. M. .Starnes demanda à
Son Excellence si tous les prépa-
ratifs nécessaires avaient été faits
pour servir une "gobbe " et une
"slice " à tous les fidèles du parti.

Le lieutenant.gouverneur lui ré-
pondit que ce département ne lais-
sait rien à désirer et que tout mar-
cherait comme sur des roulettes.

L'hon. M. Langelier recomman-
da ensuite à Son Excellence de
prendre ini coup avec tous les
hommes du peuple qui se présente-
raient devant lui, rien ne cimente
mieux l'amitié que le choc des
verres.

L'hon. M. Starnes crut qu'il se-
rait imprudent pour le lieutenant-
gouverneur de boire un verre avec
chacun des fidèles.du parti libéral.
Son Excellence courrait le ris-
que de s'emplir et d'avoir des
haut le-cour. sur le trône, ce qui
serait souverainement compromet-
tant pour le représentant de la
Couronne.

Finalement les préliminaires de
la réception étant réglés4 les mi-
nistres ouvrent à deux battants la
porte d'entrée du Conseil Législa-
Lif.

Le flot~populaire en un instant
avait envahi la salle.

Le premier qui se présenta de-
vaut le trône fut le Premier de
Québec l'hon. H. J. Joly :

Celui-ci en se prosternantdevant
son maître, nous fit penser à une
scène de l'Ours et du Pacha.

.Il s'exprima comme suit :
" Premier rayon de la lumière

libérale permettez-moi à l'occasion
du jour de l'an de me prosterner
à vos genoux afin de baiser la
poussière de vos sandales c'est-à-
dire de vos bottes."

Luc lui présente une botte di-
sait: baise, mon ami, baise.

-L'autre, s'il vous plait.
Tous les ministres allèrent l'un

après l'autre déposer leurs hom-
mages au pied du trône, les fonc-
tionnaires vinrent ensuite et après
eux le menu fretin du parti.

Rien n'était plus touchant que
de voir la royauté pressant la
main rude et calleuse de l'ouvrier,
les blouses et les casquettes se frô-
lant aux galons dorés de Son Er,
cellence.

Le " Canard" se crut au milieu
de la Cour du roi Pétaud.

Le spectacle de la réception du
lieutenant - gouverneur restera
longtemps dans la mémoire de
ceux qui en on t été témoins.

C'est un fait unique dans les
annales du pays.

On en parlera longtemps sous le
chaume.

HORRIBLE.

C'était dans la rue du Cul-de-
Sac à Québec.

La pluie tombait par torrents.
Le ciel était noir et la mer dé-

ferlait ses flots avec fracas sur les
pontons.

Un homme enveloppé dans un
manteau et un feutre rabattu sur
les yeux était arrêté devant la
porte d'un magasin près de la rue
Sous-le-Fort.

Minuit venait de sonner à l'an-
tique horloge de la buvette de
l'hôtel Blanchard.

Un homme s'avançait dans la
direction du marché Champlain.

Impossible de distinguer sa fIl.
gure qui disparaissait sous un imi-
mense dôme d'alpacas dont les
courbes en baleines geignaient
sous les coups de l'ouragan.

Il passa près d'un reverbère et
le vent qui tourbillonnait au coin

de la rue revira son rifilard à l'en-
vers.

A la lueur tremblotante du gaz
l'homme au manteau reconnut M.
J. N. Duquette, le gérant du " Ca-
nadien."

L'inconnu s'élança sur lui, le
terrassa et le traina jusques dans
la cave de la maison Hamel et
Frères.

Duquette qui était évanoui re-
prit connaissance entre deux bal-
Ies de coton.

L'inconnu était devant lui, se
voilant la figure avec un pli de
son mari teau.

L'inconnu parla à Duquette:
As-tu bien saisi le sens de mon

discours sur les billets promissoi-
res?

Duquette séchait de frayeur.
Son larynx se contractait convul-
sivement.

Entre deux hoquets il répondit:
Oui.
Alors l'inconnu reprit d'une

voix sépulcrale: Si réellement tu
m'as compris, tu pourras deviner
celqui suit :

on premier donne la mort à
un amoureux.

Mon dernier commande à une
vache de devenir mère.

Mor tout est le nom du journal
qui doit paraltre à Montréal pour
aire concurrence au " Canard."
Duquette pâlit et chancela. Il ne

put garder son équilibre qu'en
s'appuyant les mains sur deux bal-
lots de coton.

-Parle, reprit le personnage
mystérieux.

Non, murmura le malheureux.
Ecoute, dit l'inconnu.
Mon premier donne la mort à

un amoureux; c'est P É, car P E
tue l'amant (pétulamment.)

Mon dernier commande à une
vache de devenir mère: c'est TARD,
parceque TARD dit : Vèle. (Tar-
divel.)

Mon tout est le nom du journal
qui doit paraître à Montréal pour
faire concurrence au "Canard."

C'est PETAnD.
A ces mots rinconnu laissa voir

sa figure.
C'était Desjardins, le propriétaire

rédacteur du "Canadien."
Duqette eut une syncope et tom-

ba inanimé sur le plancher,où il fut
trouvé presque mort le lende-
main matin par le garde-magasin
de la maison Hamel.

SCENE NAVRANTE.

Lundi dernier il s'est passé un
événement des plus tragiques
chez un bourgeois de la rue Am-
herst près do la rue Sherbrooke.

M. X......, après avoir été une
trentaine d'années dans le com-
merce des épiceries, a réussi à se
constituer quelques rentes qui lui
permettent de vivre dans une mo-
deste aisance.

X..., a un défaut, Il se croit
aussi ingénieux qu'Edison, et tous
les jours il introduit dans sa mai-
son quelque invention économi-
que. Tout ce que fait sa femme
est mal fait.

Lundi matin son épouse lui
apprit que plusieurs vaisseaux de
ferblanc de sa cuisine devraient



LE CANARD

être portés chez le ferblantier pour
étre soudés.

M X..., conç.ut l'idée de s'ache-
ter un fer à souder et de la son in-
re et de faire l'ouvrage lui-mme.
Sa femme lui fit quelques obser-
vations disant que le coût du ma
tériel serait trop élevé pour la pe.
tite quàntité d'ouvrage qt'il y avait
à exécuter. J'admets, dit M X..,
que pour cette fois cela ne paiera
pas, mais tous les jours il y a quel.
que chose à souder, ayant l'outil-
lage à la maison, je ferai moi-môme
les réparations, car je considère
que nous enrichissons trop facile.
ment les ferbiantiers qui chargent
des prix fous à l'époque des fêtes.

Il s'acheta un fer pour une pias-
tre, de la soudure pour cinquante
cents, et de la résine pour dix
cents.

Arrivé à la maison ii alla droit
à la cuisine avec ses emplettes. Il
s'assit sur une chaise et demanda
à sa femme de lui faire apporter
les vaisseaux qui devaient être ré.
parés. Les enfants firent un cer-
cle autour de lui afin d'assister à
la grande opération.

-Apportez-moi, tout, tout ce
qu'il· faut raccomoder. Je vais
tout réparer aujourd'hui et on
n'en.reparlera plus.

Il prit le fer et le plaça dans la
braise ardente du poële.

M. X..., pendant que le fer
chauffait paraissait désappointé de
voir qu'il n'y avait pas plus de
vaisseaux à racommoder.

Ce fer, disait-il à sa femme ne
coûte qu'une piastre et il ne s'use.
ra jamais. J'ai 4ssez de soudure
pour faire des raccommodages
pour vingt-cinq piastres.

Bientôt le fer devint rougi. M.
X..., renversa un vaisseau de fer-
blanc sur son genou gauche et en
examina les défauts Il posa de la ré
sine snr les bords d'un trou. Puis
il prit le morceau de soudure qu'il
tint avec la main gauche pendant
que sa main droite tenait le fer
rouge. Il commença alors à poser
la soudure en parlant la tête basse
et scandant chaque mot. I La sen-
"le chose que je regrette, c'est de
" n'avoir pas pensé à ça plutôt"

Tout à coup un cri terrible se fit
entendre, un cri sauvage comme
jamais il n'on retentit dans les
guerres indiennes, un cri qui fit
trembler les vitres. Au même ins-
tantle fer à souder passa au-des-
sus du poële avec la vitesse de l'é.
clair, le vaisseau de ferblanc tom.
ba en résonnant sur le plancher et
le morceau de soudure alla frap.
per le mur avec tant de violence
que le mortier et les lattes volèrent
par éclats. M. X...., s'était redres-
sé comme s'il avait été poussé par
un ressort. Il tenait son genou à
deux mains comnie s'il eût été
d'or solide 'nchassé de diamants.

-Vite, cria-t-il, vite qu'on aille
chercher le médecin. Je suis un
homme mort.

Alors il regarda le fer à souder
qui était tombé aur le plancher.
Il le saisit et le lança par la fenê.
tre double qu'il oublia d'ouvrir.
p Ce n'est que quelques minutes
plus tard que Man. X..., apprit que
quelques gouttes de soudure fon-
due.avaient traversé le fon& du
vaisseau et s'étaient introduites
dans l'épiderme du genou de M. X.

A BEAUHARNOIS.

L'élection de Beauharuais nous rappelle la fable des Trois Voleurs et de l'Ane.
Pendant que MM. Seers et St. Amour se disputent le mandat, l'ami Bergeron l'em-
poignera et se sauvera à Ottawa:

La dame dit qu'il était inutile
d'envoyer chercher le docteur qui
fait son argent trop facilement.
Elle se chargea de faire elle-même
les cataplasmes, pour éviter des
dépenses. Tiens, ma femme, ré-
pétait le mari, ne me nargue donc
pas. Tu vois que je soufíe assez.

M. X..., a juré de plus faire à la
maison les raccommodages de la
ferblanterie.

COUACS.

On nous écrit de Sorel en date
de vendredi :

On voit de drôles de choses en
ce bas monde.

Dans une petite loterie de cou-
vent, on a imaginé d'introduire ce
que j'appellerai le "bureau de
poste de la galantorie." On a ins-
tallé une boite à lettres en rè-
gle, près de laquelle se tiennent,
gardiennes attentives, tout un es
saim de jeunes filles rieuses. Un
nombre infini de lettres est fabri
qué à la hàte et adressé à tout le
monde, aux jeunes surtout. A la
faveur du mystère, les intéressan-
tes élèves peuveut ainsi commu-
niquer avec l'extàrieur et répan-
dre ainsi un peu de cette surabon-
dante tendresse dont la nature a
rempli leur cSur. Aussi il faut
voir comme "jouer à la poste" est
populaire ; chacun s'empresse de
décacheter les lettres qui lui vien.
nent par cette voie. Le plus drô-
le, c'est qu'elles sont toujours en-
régistrées, encore qu'elles ne con-
tiennent d'auLres monnaie que cel-
le du cour. Malheureusement, le
spirituel manque. Il y aurait bien
à "jouer à la poste " le malin plai-
sir de décocher des traits. mor-

dants sous le voile de l'anonyme :
mais de tels jeux d'esprit répu-
gnent à cette jeunesse, qui ne son-
qu'aux jeux du cour. Mais par
exemple, à ce ,jeu.là, l'on va loin,
et je ne saurais mieux le prouver
qu'en citant ici deux ou trois
échantillons tirés de la boite aux
lettres par un mien ami.

Monsieur,
Oh I laissez-moi l'aimer I oar l'amour,

[c'est la vie.
C'est tout ce qu'on regrette et tout ce

Tqu'on envie.
"Décidément ces jeunes person-

nes sont précoces," se dit "le mien
ami" aussitôt qu'il eût lu cette
première missive. Et de suite il
en ouvre une autre:

Monsieur,
Oh I vos beaux yeux sont pleins de dou-

Leurs infinies,
Et vos petites mains soyeuses et bénies.

Ad. B.........
"Soyeuses et bénies," se dit

"le mien ami" en se regardant
les mains et en se rengorgeant.
Mais voyons le No. 3-
If you were mine, your little swet, you.
I'd love you se, I'd ahmost eat you I

Pas trop mal, n'est-ce pas, pour
des petites filles du couvent.

On nous communique l'original
de la lettre suivante :

Cherre Amit :
Je t'écri pour réponde a tnt

naimable demandes que t'at faite.
J' te di que j' te cré ben capable,
de, m'émez mai ça me coutte, de me
résoude, y a tit guste qui dit que
té pa mal soulots ci, cé pa vrait tu
meule fra dir par anne lètre tume,
fra dir zoussit ci sé pourre toute
bont que tu même voitu j' te man-
des ça parces que i y en as qui s'
marrisse pourre :L'arjant mé je
craint pa ça de toù tai trot smatte
pour ça ?

Je termines ent te souétant le
bond' jourre.

Agueux, mon cherre
tas, Joséphine

Bain ; aimer.

Dans un-de ces restaurants où
l'on fabrique des " écorchés " :

Trois messieurs, après diner,
demandent leur addition.

Des prix fous. L'un d'eux s'é-
crie :

-Amandes, cinquante francs I
-Oh 1 dit son voisin, nous nous

sommes trompés....ce n'est pas un
restaurant ici, c'est un tribunal 1

L'aubergiste de la rue Ontario
nous donne le mot de la fln de
l'année,

Il vient de lire une dépêche dans
la I Minerve" et après avoir mé.
dité quelques secondes il se passa
la main dans sa barbe soyeuse et
dit à un client.

-C'est ty ben singulier. On
voit des'canayens partout. En lie,
l'Angleterre fait la guerre à lave
génissotan, et c'est un canayen qui
commande l'armée. C'est un nom-
mé Lemire. Je crois qu'il change
son nom. Il s'appelle souvent
Chiére Oli. C'est un drôle de nom.

Nous vous le répétons encore
une fois. Si vous voulez avoir
une coiffure d'hiver élégante et à
bon marché, il faut que vous alliez
chez Arthur Léonard, No. 238, rue
St. Laurent. Ses prix sont tou-
jours au-dessous de ceux de ses
concurrents. Fourrures, répara-
ges etc., à des prix réduits.

Voici le dernier bulletin de la
Cour Canadienne.

Son Altesse Royale la Princesse
Lo.uise a éternué trois fois hier.

Son Excellence le Marquis de
Lorne, a mis un faux col neuf ce
matin. Dans les cercles bien in-
formés il circule une rumeur .al-
lant à dire qr'il changera ses
chaussettes demain.

Nos lecteurs ne devront pas ou-
blier les avantages extraordinaires
qui leurs sont offerts cette semaine
à l'enseigne du Cadenas No- 219,
rue St. Laurent. Lorsque nous
disons que les ferronneries y sont
littéralement *sacrifiées, nous ne
faisons aucune exageration. MI
L. N. Denis a acheté presque pour
rien le fonds d'un marceand de
ferronnerie en faillite et il est en
état de vendre ses ferronneries,
coutelleries, poêles, etc., à des prix
au-dessous de ceux du gros.

-Entre abrutis
-Toujours est-il que le Marquis

de Lorne parle très-bien le français
et a témoigné, dans plusieurs de
ses discours, beaucoup d'égards et
même d'admiration pour notre na-
tionalité et notre mère-patrie.

Ah 1 tast 1 blague officielle, eau
bénite do Cour,. ... , "Lorne-
ment.."

Pardonnez-lui grand Dieu.

On n'entend plus parler à Montréal
de querelles entre mari et femme
depuis qu'il a été résolu dans tous
les ménages que c'était folie d'acho-
ter ses épiceries et surtout son thé
ailleurs que éhez J R A. Archam-
bault No. 190 rue Dorchester. Aller
ailleurs, c'est payer trop cher. Chez
Archambault on est sûr d'avoir la
valeur de son argent.

4,



LE CANARD.

LE RESTAURANT WmNsou.-Les
promeneurs de la rue Sie Catheri-
ne remarquent, depuis quelques
jours, la vitrine du "Restaurant

. Windsor" tenu par M. H. Bony.
D'un côté une magnifigue pièce
montée en nougat représente ne
tour artistiquement faite reposant
sur un rocher de patisseries fines.
Tout autour de cette base, s'étale
un charmant fouillis de fleurs fai-
tes de légumes et entremêlées de
pièces de gibier.

Dans l'autre fenêtre, on peut
voir des bouteilles de liqueurs et
vins français. disposées avec godt
et des paquets de cigares importées
et des qualités les meilleures.

Nous pouvons ajouter de l'avis
de tous qne, chez M. Bony, le ma-
gasin répond à l'enseigne et que
le restaurant, l'un des meilleurs
de notre ville, gagne tous lesjours
en popularité.

Une singulier- enseigne sur un
magasin de modes de la rue No-
ire Dame :

100 Delles: Guillaume.
Le "Canard",en lisant cette en-

seigne a voulu s'assurer si réelle-
ment il y avait cent de ces demoi-
selles dans un rez de-chaussée
comprenant deux appartements.
Il fit pied de grüe jusqu'au mo
ment de la sortie des ouvrières,
quelques minutes après six heures.
1 a été étonné de voir qu'il n'eu
était sorti que trois. Où étaient les
97 autres?

Le " Canard" s'est pémé l'autre
soir en entrant dans le magasin po-
pulaire de MM. A Pilon & Cie. Le
public a compris l'importance des
sacrifices que ses patrons font tous
les jours afin do donner an peuple
l'avantage d'acheter ses nouveautés
à prix rédoits. La foule continuait
d'assiéger les comptoirs, les piéces
d'étoffo disparaissaient comme par

- enchantement et les acheteurs sor-
taient dumagasin la figure rayon-
nante. Chacun semblait se dire;
C'est bien là le bon marebé.

Voir L'annonce.

Un mot éloque'nL qui en dit plus
que des volumes de compiments:

Il s'agit d'une dame. quelqu'un
qui désirerait lui rendre visite,

informe de son adresse.
-C'est dans l'avenue de..., li

répond la personne interrogée. Je
ne pou rrais pas vous dire au juste
le numéro ; mais demandez au
premier pauvre venu, il vous le
ira.

RIEUS No 51.

Explication du. Rebus No. 50
A-16 a-bonnet-le Canard

sous éte- hune--ne-nez-bon-
ne-et-heure-omufs-se.

A ses abonnés le Canard souhai-
te une année bonne et heureuse.

Les meilleures étrennes que le
"Canard " puisse donner à ses le c-
teurs c'est .un bon conseil. Pour
remettre votre santé chancelan te,
prenez du Vin de Quinine de
Campbell; c'est le seul véritable.

Les personnes dont les noms sui-
vent ont trouvé la solution du der-
nier rebus.

C . Ilétu. H Benjamin, A Démarais,
E H Soly, A Roy, N Gosselin, J A Robil-
lard. J B Labelle, M Boucher C de Lori-
mier. & B Paquet, A Hlébert, J A Côté,,
HE Rosseau, P Beers, ? patenau te. A
U Duhamel, Mde A Granger, J Filla-
treault, M Marchand, O Magnan, J La-
douceur, Dle Blanche de St. Lue, S La-
fond, S Berthelet, T Bessette, R Cottin, A
Senécal, D11e Permélla Robillard, L N
Desardins, Dite Alexandrins Tessier, L Hl
Paquette, G Groulx, H Tessier, J H Malo,
Marle-Louise -Brunet,- Eugénie Durresne,
Georgiana Courteau, Camila Baribault,
Dite M ESeers, V Racette, Dr A Thibaull,
Dame Dr J Il Giroux, Dlle Arthémise
Brault, A C Trudeau, O Legris, Alex
Daird, J Rivière, C Gagnon, D1le Clara
Arbour,'Angéllna Daunials, Emma Riviè-
re, Adèle Leduc, Marie-Louibe, Hermine
Lamontagne, léloise Rivière, Alphonsi-
ne Paché, Bv6lna Rétu, Bara Arcl m-
hault, Eugénie Ilétu, BeraI, Bonneault.
Johnny Dupuy, Albert Desmarais, agé de
8 ans, Arthur Corbeil. Wilrrid Bédard,
P E Labelle, G Destrolsmaisons, E Il P
Cusson. Timothée Gadebois, Jos Pelletier,
J G Trahan, St Jean, Mad Busbbe Mer-

"in, P Paradis, Dame P Hegin, Lévis, Ho-
noré Bouîrrasse, do, Dules Rose-Anne
Pinsorineault Corinne Larrenibre, Dlia
Desroches, Mart NofIdite, 8 Robison, St
Jérôme, D Gaudet, A Groulx, C H Couil-
lard, L de Vaudreuil, E Pilteau, E Cho.
quette, U Larortune, L N Bellale, A 0
Trudeau, J Cadieux, S Boyer, A Précourt.
M C Bourbonniére, Louise St Jean, Bd
Couture, A Laverdure. Mélina Lepage, E
Lepage, F Lepage, Maria Lalanne, L N
Gélinas, J B Larivée, Montréal ; Clara
Portier, Lévis; Ml G Coinae Clairoux St
Hermas; C Lépine, Ch h Lagacé, Duo
Vitaline Caouetto, George Bolisle, L <
Beaubieri, J Charlebois, Québec ; J B If
Garlépy. N T Gendron, Dlle Rochelle
Boyer, Malvina MacNabb, Montréal. .1
Beaulisu. Fras-rvilie. A Germain r So-
rel, J O Laforriifre, 111li, JulsMlte
Como, J A Lepage. Québec, Onte Marie
Loignon, do, L M Goulet, do, Isidore C.
LA, Ottava, Emma Guertin. do, B Mavaut

.do, L ahu, Ste CunAgonde, A P Vane
se, Coaticooke, D11e 'Victoire Morin, .105
Belec, Village St Jean-B3aptiste, C St
Germain. Il Renaud, Ls Larivée. Mao No-
flette, Dlle Virginie Dépatie, I Lachance
Cédras. Dlle Alida Etienne, Montréal:
Jos Faubert, Dlle Albertine Guimond,
A W Chevrefils, Dlle Marie-Louisa, Pri-
-seille A ntoniella, Beauharnois - R G F
Dubord, AIfE Legris, Rivière-àu-LouP ;
E L Lachapelle, P L Desaulniors, A Io-
·blanc, Dle Véronique Ouellette, Lachi-
ne; Dlle Rose D Brossard, Plie Ernesti-
ne Favieau, Longueuil ; J A Laferrièro,
Bertier.

RESTAURANT A VENDRE.

On offre an vente un RESTAURANT
ayant une clientèle choisie et située
dans une place contrale. Conditions des
plus faciles. S'adresser au bureau du
Canard.

RAFLE
D'UNE MAGNIFIQUE

FOURNAISE DE PASSAGE
De la Valeur de $50.00

samtdib l 14 pauvfe t@VDS
Che JI. F. X. V.LADE

HOTEL DU RECORDER
PaCE JAcQUER-CARTIER.

PRIX DU BILLET - . . 25 ts.

AU PUD1ii DE- MON1R[ALI

Novs offrons nos meilleurs souhaits
pour l'anné qui va s'écouler dans le sa-
blier du temps.

Nous n'avons pas encore dit notre

'DERNIER MOT.
Le temps des fêtes n'expirant que

lundi prochain, nous continuerons de
donner à nos pratiques les

Avantages Extraordinaires
que nous leurs avons offerts depuis NoUI.
Chaque acheteur recevra en CADEAU
un escompte de CINQ CENTINS par
piastr"sur tous ses achats. Pendant le
mois de

JANVIER 1879
nous liquiderons notre fonds de marchan-
dises pour faire place à de nouvelles im-
portations, ce

FONDS DE $500,00,

sera colte quo coûte sacrifié pendant le
mois courant. Nous avons résolu de
fondre notre stock à une réduction de
plus que

26~PG UR CENT

Nous n'avons pas encore dit notre

DERNIER MOT,
cAR

LA MAISON PILON
doit toujours rester fidèle à son nom

AU BON MARCHE.

Nous avons le plaisir d'apprendre à
nos lecteurs que nous coutinurons tou-
jours à donner satisfaction h nos Cliente
en baissant nos prix de manière à les
muuitt en harmonie avec la dureté des
temps.

Il faut aller visiter notre étalage et in-
terroger nos commis pour se faire une
idée de la réduction incroyable que nous
avons faite dans notre liste de prix.

Jugez-en en allant

CHEZ

soi Paix
VALANT

$10,420.00
Sera tiré positivement

JEUDL 16 JANVIER 1879
A l'Asile Nazareth, No. 1085, rue

Ste. Catherine, Montréal.

DANS LA

GRANDE>

LOTERE
Pour aider à l'achèvement de

l'Hôpital des Pauvres, Vieil-
lards et Infirmes des SSurs
Grises de Montréal, sous le
patronage de Sa Grandeur
Monseigneur de Montréal.

COMITE DE DIRECTION.

W. H. Hinguton, M.D. l&If. Larocque.
H. Judah, C.R, A. W. Ogilvie.
J. W. McGauvran. C. 8 Rodier.
R. Bellemare. N Valois.
R. J. Devins. l16é. M. Bonnissant

BILLETS 50 Cents
OU

5 BILLETS
POUR

sa.oo
A VENDRE CHEZ

FAnE & GRAvEL,
219, Rue Notre-Dame.

DEvîNs & BOLTON,
195, Rue Notre-Dame.

HENRY PRINcn,
305, Rue Notre-Dame.

PIcAULT & CIE.,
75, Rue Notre-Dame.

DUGAL & LAcHANcB,
515, Rue Ste. Catherine.

Di. Jos. LEDUc,
A. PILON & CIR.1ID Carré Chaboillez, Montréal.

647 et 649, rue Ste, Catherine

A L'ENSEIGNE

DE LA BOULE VFRTE.

E. Graoux & FaÈan. Pharmaciens.
JoHN B. Bualu, j Québec.

N. Màis,
87, Sparks et Oaa

P. C. G LLuxA, WE a

423, Sussex st. J


